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Présentation de l'éditeur


 


La dynastie Tang a duré près de trois siècles : elle fut l’une des plus longues de l’histoire de la Chine.


Tang Taizong, son deuxième empereur, était un dirigeant exceptionnel, dont le règne demeure synonyme d’âge d’or de la civilisation chinoise. Ses entretiens avec ses ministres sont devenus un classique sur l’art de gouverner ; sa pensée est aujourd’hui étudiée par les dirigeants et hommes d’affaires de toute l’Asie. La voici enfin accessible en français.


Les extraits ici réunis et commentés s’adressent à toute personne en situation de leadership, formant un manuel de management atypique, qui renouvelle notre regard sur nombre de questions : pourquoi est-il important de bien se connaître pour bien diriger ? Comment exercer son autorité ? Comment évaluer les autres ? Comment recruter au mieux et user intelligemment de ses ressources humaines ? Que nous enseigne l’art de la guerre pour diriger une entreprise ?… 


Les secrets qui ont fait le succès de la dynastie Tang sont les mêmes qui font aujourd’hui la prospérité et la longévité des gouvernements et des organisations.


Des leçons essentielles à méditer pour devenir un leader éclairé.
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Introduction


Un manuel… 
 pas comme les autres




La dynastie Tang est l’une des plus longues de l’histoire de la Chine, puisqu’elle a duré près de trois siècles, de 618 à 907. Considérée par les historiens comme l’âge d’or de cet immense pays, cette période exceptionnelle n’a pas été le fruit du hasard : elle doit beaucoup à la politique volontariste menée par le cofondateur de la dynastie Tang, l’empereur Taizong, né Li Shimin.


Tang Taizong1 est l’un des plus grands dirigeants de l’histoire, à l’égal de l’empereur Auguste, de Gengis Khan ou de Napoléon. Non seulement il a fait de la Chine le pays le plus vaste et le plus puissant du monde, mais il a initié ou encouragé des projets innovants et audacieux qui ont mis la barre très haut pour ses successeurs. 


Notons d’emblée quelques points parmi ses qualités et ses hauts faits : 


– Taizong a réuni une équipe de conseillers avant même d’accéder au trône à l’âge de vingt-huit ans ; 


– en administrateur doué, il présidait à toutes les décisions politiques importantes à la cour ; 


– c’était un stratège militaire hors pair, dont les armées sont venues à bout des Turcs, descendants des Huns, et ont rouvert la Route de la soie ; 


– il a tué de ses propres mains un millier d’ennemis ; 


– à la fois archer, chasseur, cavalier, poète, compositeur et calligraphe, il possédait une diversité de talents remarquable ; 


– il a permis l’introduction du christianisme et de l’islam en Chine, et il fut, indirectement, à l’origine de l’implantation du bouddhisme au Tibet ; 


– il a su choisir son épouse avec discernement : l’impératrice était une des femmes les plus sages et les plus vertueuses de l’histoire ; 


– il avait l’ambition de bâtir un empire solide, prospère et durable, et il y est parvenu de façon spectaculaire.


 


Tang Taizong s’entourait d’un cercle de ministres avec qui il aimait à discuter de la meilleure façon de gouverner et d’asseoir sa dynastie dans la durée. La plupart de ces entretiens ont été consignés et rassemblés dans une anthologie intitulée le Guide pratique de l’ère Zhenguan2, qui est devenu un classique sur les questions de gouvernance, de gestion et d’administration. L’ouvrage a été traduit en coréen, en japonais, en mongol, en khitan, en jurchen et en tangoute. Il a été lu et relu par la majorité des dirigeants de Chine et des pays asiatiques – notamment par des potentats tels que le conquérant mongol Kubilaï Khan, le shogun japonais Tokugawa ou encore par Qianlong, l’empereur de la dynastie Qing. Aujourd’hui, la pensée de Taizong est étudiée de près par des hommes d’affaires et des dirigeants politiques de toute l’Asie. Dans le monde occidental, malheureusement, les réflexions de cet empereur exceptionnel restent largement méconnues, et il est temps de les y diffuser. Ce livre se veut ainsi la première tentative de vulgarisation de la pensée de Taizong auprès des lecteurs occidentaux.


Quelle que soit l’organisation qu’ils président, tous les leaders d’aujourd’hui sont de fait des « dirigeants ». Bien que le titre d’empereur soit révolu sur le plan politique, un leader élu3, quel que soit son champ d’intervention, a autant de pouvoir que les empereurs de jadis. Il en va de même, dans le monde des affaires, des chefs d’entreprise et des managers. Dans tous les domaines, il existe des dirigeants : le président d’un syndicat dirige son organisation ; le président d’une association humanitaire dirige son institution ; le proviseur dirige son lycée ; le professeur dirige sa classe ; le coach sportif dirige son équipe ; le chef d’orchestre dirige ses musiciens ; le lieutenant dirige son escadron ; le prêtre dirige sa paroisse ; les parents dirigent leur famille. Et ainsi de suite… 


La liste pourrait être prolongée à l’infini. En revanche, vous pouvez tout à fait être dirigeant dans une situation donnée et dirigé dans une autre. Vous pouvez être à la fois dirigeant et dirigé. Ou encore être dirigé et aspirer à devenir dirigeant à la place du dirigeant. 


Qu’ils mènent un pays ou une entreprise, qu’ils entraînent une équipe ou se posent en modèles, les dirigeants ont un pouvoir considérable sur les personnes et les ressources placées sous leur autorité. Ils peuvent avoir une influence profonde sur la société, l’environnement, la communauté dans lesquels ils exercent leur fonction. Et ils rencontrent des problèmes comparables à ceux auxquels étaient autrefois confrontés les empereurs.


Le Guide de l’empereur Tang se distingue des nombreux ouvrages de management et de gestion qui existent sur le marché, dans la mesure où il ne s’agit pas d’un manuel qui dispenserait verticalement des conseils. Il se présente comme une anthologie, un recueil d’entretiens entre l’empereur et ses ministres, dont des extraits choisis et commentés ont été classés en douze chapitres thématiques. Ce cœur d’ouvrage est suivi d’une courte biographie de Tang Taizong. C’est grâce à la sagesse de ce dernier, considère-t-on en général, que la dynastie Tang a duré si longtemps ; aussi les principes révélés au fil de ces échanges ont-il déjà montré qu’ils résistaient à l’épreuve du temps. 


Le Guide de l’empereur Tang a pour ambition d’accompagner toute personne en situation de leadership, et de l’éclairer sur de nombreuses questions de management tout à fait actuelles :


– comment apprendre à mieux se connaître ; 


– comment évaluer les autres ; 


– quel poids accorder respectivement à la moralité d’une personne et à ses compétences ; 


– comment exercer son autorité ; 


– comment rendre une organisation plus efficace ;  


– comment faire bon usage de l’art de la guerre ; 


– comment inscrire sa réussite dans la durée…


Les secrets qui ont fait le succès de la dynastie Tang sont les mêmes, vous le verrez, que ceux qui font aujourd’hui la prospérité et la longévité des entreprises. 


 


J’ai écrit cet ouvrage après des années de recherches et d’étude des classiques chinois, que j’ai découverts grâce à mon grand-père, Tang Heng. Grand érudit, c’est lui qui m’a appris le mandarin et m’a transmis une culture classique solide : prose, poésie et calligraphie chinoises. 


Le Guide de l’empereur Tang a été conçu à partir de textes originaux distillés, condensés et réagencés de façon à rendre accessible la sagesse de Tang Taizong aux lecteurs occidentaux.


En ce qui concerne la transcription des noms propres chinois, nous avons adopté le système pinyin, qui est l’alphabet phonétique officiel de la République populaire de Chine. Seuls des noms célèbres comme ceux de Confucius, de Lao Tseu ou de Sun Tzu sont orthographiés suivant le système Wade-Giles, dont les lecteurs occidentaux sont plus familiers.
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Quand Taizong est devenu empereur, il avait à peine vingt-huit ans, mais il avait parfaitement conscience que sa vie entrait dans une nouvelle phase, et il s’est consacré à sa fonction avec le plus grand sérieux. Lucide quant à son besoin d’être aidé pour diriger le pays efficacement, il s’est entouré d’un conseil d’hommes sages et dévoués qui venaient d’horizons divers et avec qui il avait de nombreux et brillants échanges. L’empereur était à la fois un interlocuteur attentif, un élève humble et rigoureux, un disciple zélé et un observateur perspicace. Comme guerrier, il avait fait ses preuves ; il lui restait à montrer qu’il était capable de gouverner.










Une cible à protéger


Dès le début de son règne, Taizong prévint ainsi ses ministres : « Le souverain n’a qu’un cœur, mais il est la cible de beaucoup de gens. Certains cherchent à gagner son cœur par le courage, d’autres par l’éloquence, d’autres par la flatterie, ou alors par la ruse, ou encore en comblant ses désirs. Il est assailli de toutes parts. Chacun essaie de lui vendre quelque chose, espérant s’attirer pouvoir et richesse. Il suffit qu’il baisse la garde un instant pour commettre une erreur grave et s’attirer des ennuis. C’est pourquoi il est difficile d’être souverain. »  







Le bois dont on fait les arcs 


Peu après son accession au trône, Taizong dit au ministre Xiao Yu : « Depuis que je suis petit, j’ai toujours aimé le tir à l’arc. Je pensais que les arcs n’avaient plus de secrets pour moi. Il y a quelques jours, j’en ai reçu une douzaine. Je les ai montrés à un fabricant, qui m’a affirmé qu’ils étaient de mauvaise qualité. Je lui ai demandé pourquoi. “Parce que le cœur du bois n’est pas parfaitement rectiligne, si bien que les veines sont obliques. Ces arcs sont peut-être solides, ils ne vous permettront pas de tirer en ligne droite.”


J’avais beau tirer à l’arc depuis des années, j’ignorais ce secret de fabrication. J’en sais donc certainement encore moins sur l’art de gouverner un pays. »


Cette prise de conscience incita Taizong non seulement à organiser des réunions quotidiennes avec les ministres de son cabinet, mais aussi à consulter régulièrement des fonctionnaires plus jeunes pour se tenir au courant de ce qui se passait dans le pays.







Mater l’ennemi intérieur


Taizong dit : « Le dirigeant doit bien se tenir. S’il se tient droit, son ombre ne saurait être tordue. Si les personnes situées au sommet donnent l’exemple, ceux qui sont en dessous le suivent. Le danger, pour un dirigeant, ne vient pas de l’extérieur, mais de l’intérieur. Des désirs irréfrénés nuisent à son corps comme à son esprit ; le laisser-aller l’empêche de travailler. S’il affirme quelque chose de faux, il perd tout soutien de son peuple.


– Parfaitement, répondit le ministre Wei Zheng. C’est pourquoi nos rois les plus sages commençaient par éduquer leur propre personne, s’efforçaient de cultiver leurs vertus et de vaincre leurs faiblesses. Une telle discipline affinait leur jugement dans bien des domaines et les aidait à s’acquitter au mieux de leur tâche. »







Connais-toi toi-même


Taizong dit : « Un leader éclairé connaît ses insuffisances, c’est le début de la sagesse. Un leader insensé fait tout pour masquer ses failles : fini la clairvoyance. »







La tête et les membres


Dans une note destinée à Taizong, Wei Zheng écrivait : « Le dirigeant est la tête ; ses ministres sont les bras et les jambes. Si tous collaborent avec un même cœur et un même esprit, ils deviennent un seul corps. Le corps ne saurait être entier s’il manque la moindre partie. La tête occupe la place la plus élevée, mais elle a besoin des bras et des jambes pour former un organisme complet. Le dirigeant a beau être sage, il a besoin de ses ministres pour l’aider à gouverner. »







Peser ses mots


Du Zhenglun était l’historien officiel de la cour, sa mission était de consigner par écrit tout ce que disait et faisait l’empereur.


Taizong lui confia un jour : « Avant de prononcer le moindre mot au cours de mon audience quotidienne, je réfléchirai désormais aux réactions que pourraient susciter mes paroles. »


Du Zhenglun répondit : « Ce n’est pas seulement ici et maintenant que les propos de Votre Majesté produiront un effet, mais aussi sur les générations futures. »


Taizong poursuivit : « Si un homme ordinaire dit une contrevérité, il encourt simplement la honte. Si un dirigeant a des mots déplacés, les conséquences peuvent être désastreuses. Jamais je ne l’oublierai. »







La modestie de l’ambitieux


Taizong consulta Kong Yingda, un érudit confucéen réputé. « Les Analectes1 recommandent : “Les personnes qui ont du talent doivent se former auprès de celles qui n’en ont pas. Les personnes qui ont du savoir doivent se former auprès de celles qui n’en ont pas. Si vous avez du talent, agissez comme si vous n’en aviez pas. Si vous avez du savoir, agissez comme si vous n’en aviez pas.” Qu’est-ce que cela signifie ?


– Cela signifie, répondit Kong Yingda, que, pour accomplir de grandes choses, il faut être modeste. Quel que soit votre talent, vous pouvez l’exploiter davantage. Quel que soit votre savoir, vous pouvez l’approfondir. Un dirigeant ne doit pas étaler son intelligence. Au contraire, il doit la cacher. Il doit écouter les conseils judicieux des autres et éviter de masquer ses erreurs. Sans quoi il entravera la communication avec ses subordonnés et deviendra un étranger à leurs yeux.


– En effet, approuva Taizong. Le Livre des mutations dit : “Béni soit celui qui demeure humble.” »







Le Ciel aime l’humilité


King Shun et King Yu sont des dirigeants légendaires qui ont vécu en Chine il y a quatre mille ans ; tous deux étaient des modèles respectés par Taizong.


L’empereur déclara : « On dit que le Fils du Ciel ne connaît que le pouvoir et la gloire et qu’il n’a rien à craindre. Je ne suis pas d’accord. C’est justement parce que je suis le Fils du Ciel que je me dois d’être humble et craintif. King Shu prévenait ainsi son successeur, King Yu : “Tant que tu ne te considères pas comme un être glorieux, personne ne peut rivaliser avec toi ; tant que tu ne te considères pas comme un grand homme, personne ne peut te surpasser.” Le Ciel aime l’humilité et réprouve l’orgueil. Quoi que je dise, quoi que je fasse, je tiens compte du Ciel et de mes sujets. Le Ciel voit tout ; comment ne susciterait-il pas ma crainte ? Mes sujets m’observent en permanence ; comment ne retiendraient-ils pas toute mon attention ? Que mes actes et mes paroles puissent ne pas emporter leur faveur est justement ce qui me préoccupe. »


Le ministre Wei Zheng répondit : « Comme le dit le proverbe, “les commencements heureux sont légion, mais les fins heureuses sont rares”. Puisse Votre Majesté demeurer humble, emplie de crainte et de prudence. Ainsi la bonne fortune de votre dynastie pourra-t-elle durer. »







Qualités premières 
 du bon dirigeant 


Taizong expliqua au prince héritier qu’un bon dirigeant devait présenter un certain nombre de qualités :


« Un dirigeant est la personne que le peuple respecte le plus. Il doit susciter de la crainte et de l’estime. Son principal souci doit être l’intérêt du peuple ; il doit être tolérant et magnanime afin de le maintenir uni. Il doit être juste et équitable dans ses décisions. Il doit savoir allier la bienveillance à l’autorité. Il doit être humble et diligent. Il doit faire preuve de dévotion filiale à l’égard de ses parents et de respect à l’égard de ses ministres. Il doit cultiver la vertu et la droiture. »






Taizong savait parfaitement que, pour devenir un grand dirigeant, il lui fallait vaincre ses faiblesses et maîtriser ses désirs. Pour ce faire, il devait apprendre à se connaître. Il y parvint en s’autoanalysant et en observant les autres qui, pour reprendre ses termes, lui servaient de miroir. 


Il comprit que ses désirs pouvaient brouiller sa vision, troubler son esprit et fausser son jugement, l’amenant à commettre des erreurs dont il avait ensuite à subir les conséquences. En revanche, s’il arrivait à dépasser ses faiblesses et à s’affranchir de ses désirs, les effets de ces derniers sur lui disparaissaient.


Aristote le dit également : la connaissance de soi est le prélude à toute sagesse. Un dirigeant qui se connaît est une personne éclairée, parce que se connaître permet de se changer soi-même ; et le changement intérieur mène à des changements extérieurs, qui à leur tour font le succès d’un leader.


Permettez-moi de vous livrer une anecdote personnelle à ce propos. Autrefois, j’étais très impatient, mais incapable de le reconnaître. Un soir, par hasard, je me suis retrouvé assis à table à côté d’un homme qui lisait les lignes de la main. Bien que sceptique, je lui ai tendu ma paume. La première chose qu’il m’a dite, c’est que j’étais impatient. Je suis tombé des nues. Un phénomène inexplicable s’est produit, comme si j’avais eu une révélation – à l’instant j’ai su que je cesserais d’être impatient. Ce démon m’avait brusquement abandonné ; le sortilège était rompu. Et bientôt, à ma grande surprise, ma patience me valut des éloges. 
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Si Taizong avait conquis le pouvoir par la force, c’était un homme attaché à l’antique croyance chinoise suivant laquelle la légitimité et l’autorité réelles naissent de la vertu et de la sagesse. Si le mandat du Ciel est accordé à un empereur, estimait-il, c’est parce qu’il était assez sage et vertueux pour le mériter, d’où le titre de « Fils du Ciel ». Pour autant, ce dernier peut perdre ce droit s’il ne parvient pas à remplir son devoir de dirigeant correctement.










Le secret de la longévité


Taizong comparait avec ses ministres la longévité de la dynastie Zhou à la brièveté de la dynastie Qin. Il dit alors : « Le roi Wu, de la dynastie Zhou, a renversé le dernier dirigeant Shang parce que c’était un tyran. Le premier empereur de la dynastie Qin a conquis six États et achevé la dynastie Zhou en plein déclin. Ces deux dynasties ont donc été fondées dans des conditions peu différentes, pourtant leur durée de vie est sans commune mesure. »


Le ministre Xiao Yu répondit : « Le dernier dirigeant Shang était un despote. Il méritait d’être châtié. C’est pourquoi le roi Wu a encouragé le peuple à se rebeller. La dynastie Zhou était de plus en plus faible, mais les six États n’y étaient absolument pour rien. C’est pourquoi le premier empereur des Qin n’a pas bénéficié de soutien lors de cette guerre d’annexion.


– Tu n’as compris qu’une partie de l’histoire, objecta Taizong. Après s’être emparés de l’empire, les Zhou ont été des dirigeants vertueux, qui ont fait beaucoup pour le bien-être de leur peuple. Leur dynastie a duré sept cents ans. Les dirigeants Qin, eux, gouvernaient par la ruse et la force. Ils étaient cruels, dissolus et extravagants. Leur dynastie a été interrompue dès la seconde génération. La leçon à en tirer est la suivante : il est possible de s’emparer du pouvoir par la violence, mais après il faut diriger le pays avec dignité. »


Xiao Yu reconnut que son interprétation avait été partielle.


« J’ai pris le pouvoir par la force, ajouta Taizong, mais je dois gouverner le pays suivant les vertus confucéennes. »







Les meilleures armes 


« J’ai inspecté l’état de notre armement il y a peu, annonça le Premier ministre Fang Xuanling à Taizong. Or j’ai découvert que nous n’étions pas mieux armés que la dynastie Sui.


– C’est vrai, il est important d’être suffisamment armés, répondit Taizong. Mais je souhaite avant tout que vous ayez à cœur de voir le peuple vivre décemment : c’est notre arme la plus efficace pour nous maintenir au pouvoir. L’empereur Yang n’était-il pas amplement armé ? Il était pourtant loin de gouverner avec bienveillance et droiture, et son peuple a fini par lui tourner le dos. »







L’eau et les poissons


Taizong dit à ses ministres : « Il est impossible de bien gouverner si le dirigeant est droit mais que ses ministres ne le sont pas. Ce n’est pas possible non plus si les ministres sont droits mais que le dirigeant ne l’est pas. Quand un dirigeant droit et des ministres honnêtes travaillent main dans la main, ils sont comme l’eau et les poissons. Il assurent la bonne fortune du pays. »







La justice du cœur 


Taizong dit : « Un dirigeant doit faire passer l’intérêt de l’État avant toute motivation égoïste ou souci de soi. Zhuge Liang1 a affirmé un jour : “Mon cœur est comme une balance. Je suis tenu d’être parfaitement juste avec chacun.” Voilà ce que pensait Zhuge Liang à la tête d’un petit État ; moi qui suis à la tête d’un immense pays, ne devrais-je pas penser ainsi a fortiori ? »







Se prémunir contre la cupidité 


Taizong expliquait à ses ministres combien il est important que chacun soit honnête dans l’accomplissement de sa tâche. « Je travaille dur, dit-il, non seulement pour le petit peuple, mais pour vous. J’espère que la renommée et la fortune vous accompagneront longtemps. J’espère que vous craindrez la loi de la Terre autant que je crains le Ciel. Ainsi vous rendrez service au petit peuple, mais aussi à vous-mêmes. Je me souviens d’un vieux proverbe qui dit : “L’argent émousse la volonté de l’homme intelligent et attire des ennuis à l’homme stupide.” La corruption est contraire à la loi. Il arrive qu’un coupable ne soit pas démasqué, mais il vit alors dans la crainte. La pression qu’il subit affecte sa santé et finit par écourter sa vie. Et ses enfants ont honte de lui. 


« Les oiseaux et les poissons se font piéger parce qu’ils sont trop gourmands pour résister à l’appât. Les gens à qui leur cupidité attire des ennuis ne sont guère différents, n’est-ce pas ? »







Pas d’abus de pouvoir


Un jour l’impératrice Zhangsun recommanda à Taizong une ravissante jeune fille pour qu’il en fasse sa concubine. Ravi, Taizong s’apprêtait à faire part de ses intentions à la famille de la jeune fille quand Wei Zheng s’interposa : celle-ci était déjà promise à un jeune fonctionnaire.


« Votre Majesté n’a pas pris la peine de se renseigner, prévint-il. Imaginez ce que les gens diront ! »


Taizong était interloqué. Il ordonna que la jeune fille soit rendue au jeune homme, mais celui-ci niait être fiancé.


Taizong était désemparé. « Je sais que les fonctionnaires font tout pour me plaire, mais je ne comprends pas pourquoi cet homme revient sur son engagement.


– Il a menti parce qu’il a peur, expliqua Wei Zheng. Vous rappelez-vous ce que fit votre père un jour où son regard tomba sur une femme particulièrement belle ? Il apprit qu’elle était mariée à quelqu’un qui travaillait au palais et il fut contrarié, si bien qu’il se débarrassa de cet homme en le nommant magistrat dans un comté éloigné. Le pauvre homme était affolé et bouleversé. Le fiancé de cette jeune fille a peur que vous ne trouviez un prétexte pour le punir. »


Taizong écrivit une lettre au jeune homme pour reconnaître qu’il avait eu tort de ne pas se renseigner avant d’accepter une nouvelle concubine.







Neuf vertus et dix vices


Wei Zheng rédigea une longue note destinée à Taizong, dans laquelle il énumérait les neuf vertus qu’il devait cultiver et les dix vices qu’il devait éviter.


« Pour qu’un arbre s’épanouisse, il faut fortifier ses racines. Pour qu’un fleuve aille loin, il faut augmenter le débit de sa source. Pour qu’un pays soit stable, il faut l’asseoir sur des fondations de vertu et de bienveillance. S’il n’a pas de racines solides, un arbre ne saurait avoir de belle frondaison ; si le débit de sa source n’est pas assez puissant, un fleuve ne coulera guère loin ; s’il n’est pas fondé sur la vertu et la bienveillance, un pays sera privé de stabilité. Je ne suis pas particulièrement intelligent, mais je comprends cette maxime. Un dirigeant éclairé doit la comprendre mieux que moi encore. Le Ciel protège les dirigeants qui n’oublient jamais le danger, même en temps de paix, qui ne s’autorisent aucune extravagance, qui maîtrisent leurs désirs, qui cultivent neuf vertus et fuient dix vices. »


Ces neuf vertus sont les suivantes : 


la clémence ; 


la bienveillance ;


le respect d’autrui ; 


la prudence ; 


la loyauté ; 


la justice ; 


l’honnêteté ; 


le courage ; 


la mise en application de ses valeurs.


Ces dix vices sont les suivants :


la cupidité. Si vous aimez quelque chose, fixez-vous une limite ; 


l’abus de pouvoir. Si vous désirez un objet, sachez où vous arrêter ; 


l’arrogance. Souvenez-vous qu’être au sommet implique de grands risques ; 


l’excès de confiance en soi. Apprenez à connaître vos limites ; 


le laisser-aller. Apprenez à vous contrôler ; 


la mollesse. Soyez diligent et constant ; 


le refus de la critique. Écoutez ce qu’ont à dire vos subordonnés en gardant l’esprit ouvert ; 


la tolérance envers la calomnie. Éloignez les malveillants de votre cour ; 







OEBPS/Fonts/Tungsten-Bold.otf


OEBPS/Media/titre.jpg
Chinghua Tang

| E GUIDE DE
L.’ EMPEREUR
TANG

Sagesse d’hier pour
leaders d’aujourd’hui

Traduit de Panglais (Etats-Unis)
par Cécile Dutheil de la Rochére

Flammarion





OEBPS/Media/chapitre2.jpg





OEBPS/Media/image001.jpg
LE GUIDE DE
LEMPEREUR
TANG

Sagesse d’hier
pour leaders
d’aujourd’hui

Flammarion






OEBPS/Fonts/RetourNotes.ttf


OEBPS/Media/chapitre1.jpg
1

.
Etre empereur






OEBPS/Media/exer2.jpg
La nature des choses une fois
scrutée, les connaissances
atteignent leur plus haut degré. Les
connaissances Etant arrivées a leur
plus haut degré, la volonté devient
parfaite. La volonté étant parfaite,
les mouvements du cceur sont
réglés. Les mouvements du ceeur
étant réglés, tout homme est
exempt de défauts. Aprés s'étre
corrigé soi-méme, on établit Pordre
dans la famille. Lordre régnant
dans Ia famille, la principauté est
hien gouvernée. La principauté
Gtant hien gouvernée, hientdt tout
Fempire jouit de la paix.

la Grande Erude






OEBPS/Media/exer1.jpg
Un grand homme
aftire les grands

hommes et a l'art
de les faire

y 4

Goethe






